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tibi. Bien qu’il accuse avec abnégation ce
coup, Félix vit néanmoins ce passage de la
ville à la campagne comme un choc. Dans
le cadre d’un sondage mené par les élèves,
il pourrait être instructif de procéder à une
enquête sur les conséquences d’un tel dé-
racinement. Des interviews par petits co-
mités pourraient être menées, d’abord
auprès des jeunes de l’école et des em-
ployés de l’institution. On peut bien sûr
élargir la notion de déménagement jusqu’à
la problématique de l’immigration. Il serait
intéressant de constater les différences
dans les réponses entre les gens qui sont
partis de la campagne vers la ville et ceux
qui ont vécu la situation inverse. Qu’a re-
présenté l’évènement dans leur vie? Peut-
on parler d’un choc, ou l’expression est-elle
exagérée? Quelles adaptations se sont avé-
rées toutefois nécessaires? Sur le mode des
bilans, établissez en sous-groupes ce qui a
été perdu et gagné dans ce transfert.

Le personnage du défunt grand-père,
sans être littéralement présent dans le ré-
cit de François Lévesque, occupe un rôle
sous-jacent néanmoins important, du dé-
but jusqu’à la fin. Procédez au relevé de ses
caractéristiques ou de ses qualités (la re-
lecture de la page 8, notamment, apparaitra
aux élèves certainement significative). Est-

François Lévesque a exploré le thème de
la filiation et de la tradition dans Matshi,
l’esprit du lac. L’œuvre est parue en 2008
chez Médiaspaul et a valu à son auteur le
prix Cécile-Gagnon 2009 de l’AEQJ.

Avec les élèves, on peut s’adonner à
quelques semaines d’activités stimulantes
et d’ateliers formateurs grâce à ce court ro-
man d’à peine 150 pages, inspiré positive-
ment de l’univers merveilleux des légen-
des amérindiennes.

Félix, un adolescent de treize ans, vient
de quitter Montréal pour emménager avec
sa mère Jessica dans le chalet de son
grand-père Joseph, récemment décédé. On
suit dans un premier temps la vie boule-
versée de ce bon garçon, docile, réservé,
qui n’est pas du genre à s’épancher beau-
coup. Bien qu’on le dise au départ abattu
par la perspective de quitter ses amis, son
école et son milieu de vie, il fera vite l’ap-
prentissage d’une nouvelle façon de vivre,
plus près de la nature et de ses éléments,
que ce soit par la découverte du lac Matshi-
Manitou ou grâce à la rencontre détermi-
nante d’un garde-forestier, Frédéric Bolduc,
qui s’avèrera la véritable pièce manquante
dans le puzzle de sa vie.

Le roman s’ouvre sur l’épisode du dé-
ménagement de Félix et sa mère vers l’Abi-
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il possible d’établir des liens, une parenté
avec l’Indien Napi, lui qui semble vouloir
jouer le rôle de guide ou d’ange gardien
du jeune Félix?

Le chapitre où l’on assiste aux derniers
adieux au grand-père Joseph au salon fu-
néraire peut constituer le point de départ
d’une recherche éclairante sur les rites de
la mort dans diverses cultures. Dans un pre-
mier temps, demandez aux élèves de dé-
crire les nôtres, à partir du roman de Fran-
çois Lévesque (chapitre 2, pages 18 à 20).
Complétez par la suite dans une séance plé-
nière à mains levées les informations man-
quantes à ce sujet afin de brosser un ta-
bleau qui soit le plus exhaustif possible
relativement à cette question funèbre sou-
vent considérée comme taboue. Pour
ouvrir de manière plus large la thématique
de cet atelier, on peut aussi assigner aux
élèves la tâche de présenter au groupe dans
un exposé oral le résultat de leurs recher-
ches sur les rites mortuaires d’autres cul-
tures et d’autres époques.

Lors de la première lecture du roman, il
peut sembler parfois étonnant que l’auteur
consacre de longues pages où sont évo-
quées les relations familiales (Félix et sa
mère, Jessica et son père Joseph, Félix et
son père mort avant sa naissance…), alors
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que le roman part dans une tout autre di-
rection par la suite (la découverte des mys-
tères du lac Matshi-Manitou). Or, il appert à
la lecture du dernier chapitre que ces pages
étaient finalement déterminantes pour la
compréhension globale des enjeux du ré-
cit. Faites ressortir comment, dans ce roman,
chaque phrase, chaque allusion sert une
cause qui n’a rien d’innocent. C’est que le
roman foisonne de secrets, de demi-vérités,
de mensonges blancs, qui occultent un
monde caché bien servi par des révélations
troublantes que nous ménagent les nom-
breux et efficaces ressorts dramatiques de
l’œuvre. François Lévesque, grâce à un sa-
vant dosage d’informations, parvient à sou-
tenir l’intérêt du lecteur et à cultiver
l’ambigüité des situations pour le bénéfice
de l’intrigue, comme on peut le constater
aux pages 53 et 54 ou 83 et 84. Par le non-
dit ou les phrases à double sens, la curio-
sité du lecteur est donc ainsi relancée en
même temps que les questionnements de
Félix sur ce que semble vouloir lui cacher
sa mère. Çà et là dans Matshi, l’esprit du lac
sont parsemés des indices laissant enten-
dre que la mère Jessica, au demeurant fort
sympathique et responsable, ne joue pas
tout à fait franc-jeu avec son fils Félix.

En déménageant de Montréal à
Senneterre (et à plus forte raison dans la
forêt abitibienne), Félix a perdu tous ses re-
pères, sa vie est bouleversée. Il le dit lui-
même : «[…] en contrée inconnue, je me
retrouvais sans repères» (dernière ligne de
la page 23). N’ayant plus que sa mère, il se
raccroche aux moindres détails qui lui sont
familiers : des objets placés dans le chalet
qu’ils habitent (photos, coussins) lui rappel-
lent son monde connu. «Bref, c’était étrange
de voir nos quelques possessions dans ce
contexte. Étrange, oui, mais pas désagréa-
ble. Pas désagréable du tout. J’y ai même
trouvé un certain réconfort, des repères. J’en
avais bien besoin.» Demandez aux élèves
de réfléchir aux objets qu’ils emmèneraient
avec eux s’ils devaient déménager avec un
minimum de bagages. Quels objets leur rap-

pellent ce qu’ils sont, qui ils sont? Quels
objets les définissent le mieux, en quelque
sorte?

C’est à la page 39 qu’on procède sérieu-
sement pour la première fois à la descrip-
tion du lac Matshi-Manitou, du moins qu’il
fait l’objet d’une discussion élaborée. On le
dit traitre (notez qu’on répète cette caracté-
ristique à la page 89), très profond. Les cou-
rants des rivières qui s’y jettent ou qui en
découlent sont vraiment très forts. C’est
d’ailleurs dans ce lac que le grand-père de
Félix a perdu la vie, en se noyant. Poursui-
vez le relevé des caractéristiques du lac avec
les élèves en vous intéressant plus spécia-
lement aux pages 45 : «[…] l’eau était noire,
à l’instar des épinettes entourant le lac» ou
93, alors qu’on procède à la description de
sa forme et de sa constitution particulières.

En lien avec ce dernier atelier, il est tout
naturel de s’intéresser à cette mystérieuse
présence qui semble habiter le lac. Un bref
examen de la page couverture (signée
Laurine Spehner) permettra d’entrée de jeu
de poser les premiers jalons de cette ré-
flexion. Alors que certains pencheront vers
une explication rationnelle (trois rochers
émergeant des eaux du lac), d’autres y ver-
ront peut-être une partie de la crête du dos
d’un monstre lacustre. Félix, au milieu de la
page 45, semble avoir remarqué quelque
chose de singulier sur le lac : «Au loin, je
distinguais comme un point brillant. Un
autre pêcheur sans doute.» Deux pages plus
loin, il met sur le compte d’une illusion d’op-
tique une vision autrement inexplicable… À
la page 52, on donne au lac un caractère
encore plus étrange, voire bizarre. Bref, les
exemples ne manqueront pas pour effectuer
un atelier des plus étoffés. Par la suite, ame-
nez les élèves à relever à la page 50 les élé-
ments qui contribuent, dans un même or-

dre d’idées, à la création d’une atmosphère
inquiétante dans la forêt. En quoi les élé-
ments de la nature diffèrent-ils de leur ca-
ractère habituel? En quoi y a-t-il rupture avec
le quotidien familier? Enfin, comment la
phrase du bas de la page 49 («J’ai retrouvé
avec plaisir cette odeur; l’humidité, l’écorce
des résineux») annonce-t-elle ou prépare-
t-elle le terrain pour une chute des plus effi-
caces de cet épisode, alors que Félix dira :
«J’ai reniflé mes doigts : de la gomme d’épi-
nette. Comment diable m’étais-je retrouvé
avec de la gomme d’épinette sur les doigts?»
(page 52).

Une menace sourde traverse le roman
Matshi, l’esprit du lac. Demandez aux élè-
ves d’être attentifs aux indices d’une telle
menace. Par exemple, à la page 31, on peut
lire : «Au plafond, l’ombre des branches
dessinait d’étranges formes. Des personna-
ges, des créatures…» Il est possible que la
recherche des élèves les conduise à repérer
des passages riches en manifestations sur-
naturelles : par exemple, cet épisode du rêve
de Félix (qui, tout compte fait, n’en était
peut-être pas un…) aux pages 49 à 52. Ou
encore celui où Félix remarque à sa stupé-
faction que la tasse à café de l’Indien Napi,
de vide qu’elle était, est subitement deve-
nue pleine... (page 65). Bien sûr, nul ne man-
quera de mentionner le passage où des
perchaudes en apparence affolées se préci-
pitent hors de l’eau du lac pour se réfugier
miraculeusement dans l’embarcation où se
trouve Félix.

Enfin, pour clore cette série d’ateliers, on
peut prêter une attention particulière aux
rêves (ou cauchemars), qui jouent un rôle
important dans la création d’une atmos-
phère propice à l’inquiétude dans la
deuxième partie du roman. À deux reprises,
Félix rêvera d’un aigle. Amenez les élèves à
faire une petite recherche sur la symbolique
de l’aigle. Cher aux peuples amérindiens, cet
oiseau de proie a sans doute fait l’objet d’un
choix concerté de la part de l’auteur.


